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Souvenirs d'un maréchal-ferrant du Clos-du-Doubs

Paul Beuchat à l'époque où il était maréchal-ferrant itinérant pour faire

gagner du temps à ses clients.

Maréchal-ferrant, forgeron et installateur sanitaire, je le

fus tour à tour de 1930 à 1984. Jadis, je m'occupais aussi

du voiturage de longs bois mais, durant bien des années,

ma principale activité a été orientée vers la construction
des chars à cercles destinés aux transports agricoles.

Mon métier de maréchal-ferrant ne suffisait pas à me
garantir un revenu sûr, même si les chevaux à ferrer
étaient autrefois très nombreux dans la région. Il faut
préciser que ce travail n'était pas très rentable: 3 francs

pour le ferrage des quatre pieds d'un cheval.
Ma clientèle se recrutait dans un grand rayon autour de

ma forge qui était à Epauvillers; les paysans les plus
éloignés avaient plus de quatre heures de marche pour
effectuer le déplacement aller-retour. A cette époque, on
ne transportait pas les chevaux dans des bennes tirées par
les tracteurs; on les faisait marcher et trotter au retour.

Pour éviter de trop grosses pertes de temps à mes

clients, j'étais devenu un maréchal-ferrant itinérant: je
me rendais en vélo au domicile des plus éloignés,

transportant fers et outils. Je crois savoir que ce genre de

service était le bienvenu.
Lorsque le ferrage des chevaux diminua et ne suffisait

plus à m'occuper, j'ai décidé de transformer de vieilles
autos en tracteurs agricoles. Ces véhicules relativement

peu coûteux étaient très appréciés des agriculteurs. Plus

tard, je me mis à construire des remorques à deux roues,
avec prise de force pour être tractées par les motofau-
cheuses qui avaient fait leur apparition; ces attelages

légers étaient bien utiles pour effectuer les petits transports

si fréquents à la ferme : bois de feu, porcs à conduire

au verrat ou au marché, céréales à moudre, etc.
Dès 1941, j'ai travaillé à la modernisation d'anciens

chars ; je les ai équipés de roues à pneu ; les chars que
j'avais faits autrefois se trouvaient ainsi très allégés et

particulièrement adaptés aux besoins des agriculteurs qui
visaient la motorisation de leur exploitation. Pour exécu-
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Marque de Paul Beuchat sur ses haches.

ter de telles transformations, j'utilisais des essieux et des
roues d'automobiles voués à la démolition; pour ce
travail je demandais 500 francs par char.

Pour les travaux de campagne, ces plateformes
représentaient à cette époque un progrès considérable par
rapport aux anciens chars. Par la suite, j'ai construit des
chars métalliques pour lesquels la technique d'assemblage
des fers profilés pouvait être davantage du ressort d'un
serrurier que d'un forgeron ; je peux dire qu'il s'agissait de
prototypes dont les idées ont été reprises plus tard par des
constructeurs spécialisés mieux équipés que moi pour ce
genre d'assemblage. Pour moi, ce fut la fin de mon métier
de maréchal. Ce fut aussi la fin des activités de mon
voisin, le charron, qui façonnait le bois pour en faire des
roues, la plateforme, le timon, le palan, les essieux du
char avant que moi je ne ferre toutes ces pièces sur mon
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enclume. C'est ainsi qu'a disparu le tandem charron-
maréchal qui existait dans presque tous nos villages.

A cette même époque les paysans ont commencé à
utiliser des bennes pour le transport du bétail ; ils évitaient
ainsi les longs déplacements à pied pour conduire leurs
vaches et leurs chevaux aux foires ou à la boucherie. J'ai
aussi construit l'une ou l'autre de ces bennes.

Vers 1960 toutes ces activités devaient définitivement
être abandonnées ; elles n'étaient plus de la compétence du
charron ou du maréchal. Des ateliers de constructeurs
spécialisés ont pris la relève et fabriquent maintenant en
série toutes les machines et tous les véhicules dont
l'agriculture a besoin. J'ai alors démonté mon atelier, mais
la forge est restée.

Ces brefs souvenirs montrent à quel rythme a évolué
l'artisanat de 1920 à 1960 et la cadence à laquelle il a fallu
se recycler pour finalement tout de même accepter de
disparaître. La relance économique de l'après-guerre, de
1939, a engendré des techniques nouvelles de fabrication
qui ont eu raison des plus tenaces forgerons.

Pour ma part, je suis alors devenu installateur sanitaire
et j'ai posé des tuyaux d'alimentation en eau potable.
Mais très vite est venue l'heure de la revanche. Les
machines agricoles modernes s'abimaient beaucoup plus
vite que celles qui étaient sorties de mon ancienne forge ;
elles demandaient beaucoup de soins et je suis devenu
«dépanneur de machines agricoles».

Ces deux dernières activités m'ont occupé jusqu'à l'âge
de la retraite. Depuis que j'ai cessé mon travail, je garde
un troupeau de moutons que j'accompagne de temps à
autre dans les pâturages. J'aime aussi aller à l'étang du
domaine de l'Hermitage, où sous le regard de Saint-
Ursanne, j'admire les truites qui mouchent dans les eaux
du Doubs.

Paul Beuchat
Epauvillers
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